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Cal’no ne désespérait pas de ga 
gner à la loterie, bi*u qu'il n’eût j _ , , .
pas de biHef. Le ba-ard est s, grand «‘••►Ï dit un des > ■
disait il. José Bomba était-il delà', r,en- Je suis .gue.de
famMle du né’èb e o timisteî Gar , ire* , D ailleurs, ilfcn’y a p'us^rien 
cou dans la boutique de barbier de 1 inter- ssant. ** -

, Simon Pesetero, en la bonne ville 11 s,e ltiva» fit deux ou trois tours 
! de Ta lavera, il passait sa vie à eu- dans h- m-ga-in; ouïs, avisant Fras- 

resser des rêves de fortune invra;-- 'ïmta, assise au dehors, il alla à la 
semblables et se laissait aller noncha -or*e • t lui dit, en adouci saot le 
lemment an train train d-t l’existen- l1 us possible sa voix rech'*: 
ce, avec la conviction qu’il serait Ma petite trasquita, tu devrais 
un jour heureux et iich -, en corn- 'pnlrfer et aller te coucher. L’air est 
uagnie de Frasquita. frai8i et J’ai P«ur que ;tu,àna

Inutile d’ajouter que ni lui ni ton liomes,
Frasquita n’avaient le premier ma- leut le monde fut éb hi. De mé 
ravèdis d une maison de fonds q. el noire d'homme, on n’avai|j*jamais 

L’un et l’autre étaient em entendu le vieux Pesetero parler 
ainsi à un inféiit-ur. La jeune fi,le 
fut tellement saisie qu’elle crut à 
nue moquerie et s’enfuit dans sa 
chamb e. Comme el e était d-jà 
au milieu de l’escalier, don Simon 
• ui cria:

—Tu sais, j’ai réflAehi que tu te 
leva.s un peu tôt; à ton âge, on ; 
besoin dj dormir. Dorénavant, n 
descends plus à cirq b ures: il suffi 
raque tu sois en bas à six heu
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conque
ployés chez Simon, qui était b.en 
le ladre le plus endurci que la tern 
ait jamais porté. J sè était proposé 
à l’extrac'ion des molaires et acoom 
pagnait HT patron quand il allai: 
soigner en ville, Frasquita rasait 
les clv nts et les passait au petit fer 
Tous deux recevaient deux cent> 

’’ francs par an, ils étaient nourris 
d’ailleurs et se sustentaient chaque 
jô'.ir d’un pain blanc de deux sardi
nes, d'une demi-douzaine de torn a- 
tes arrosées u’eau pure à discré-
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Là-dessus, il serra p-écieusement 
laus sa poene le journal qq>’il avait 
i la main ( t fil entend e au joueur 
dé guitare et à ses compagnons 
qu'il serait 
ci partire ,t en se regarua daiit les 

n= les autres. Pour eux, il était 
bien évident que e bonhomme avait 
le c- rveau dérangé.

Due fois seul , il repi il le journal 
i s'approcha vivement de la lumièf5 00

Le jour où José dut p-irttr co n 
me soldat sa tranquilité n'eiï fut 
pas altérée. Fiasqnita pleurait. Mais 
lui la consolait à sa manière,

—Quoi qu’il arr.ve, lui disait—il, 
j’ai la certitude que nnusseions ui 
jour heureux ensemble.

Je ne sais pas comment, c’f s< 
vrai; mais qu’importe’ Ne te fai 
pas de chagrin, et laisse-toi poi n t 
par les évènements. Il y a ceitai 
nement au ciel quelqu’un de plus 
puissant que nous: alors, à quoi bon 
nous donner de ta peim? Si no: 
etlorts correspondent à s- s vues, d 
n’est pa> notre aide qui It s fera réu.* 

Si, au contraire, ils sont en 
opposition avec ses projets, sois cer
taine qu’ils ne serviroî t à rien 
Donc, laisse faire le bon Dieu el 
aie confiance.

Et là dessus, il l’embrassa et par
tit tour quatri ans dans b s carabi-

Li jeune fille profila heureuse 
ment de cette philosophie coiiiih -

délie seul. Ceuxl oo
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—Je ne me suis pas trompé, dit- 
il. C’est bien le uuméro 5 555 qui 
i gagné Frasquita a maintenant 
deux cent mille francs! Deux ceot 
mille francs!

Et il se promenait avçc agitation, 
aimmant le ra< yen de se les app o 

prier sans dange- Il n'en trouva 
q .’un seul, mais qui lui sembla bu i. 
Et, ’e endemam, descendit à sa 
bontiq e en se fro tant les mains.

Fiasq >ita, toute seu e, repassait 
es rasoirs.

—lia fi.le, dit don Simon,assieds 
loi à, près de u oi, et causons. Vui- 
à six an que tu me sejs avec zèle 

• t fi Jè iié. J'ai du te paraître quel 
j i f us un peu brusque, mais c’e- 

i u po ir t’eprouver, Aujourd’hui 
c temps d’épreuves est fini.

—Il a ete un p;u long, hasarda 
Fri qui ta.

— D accord, mais enfin, puisque 
s' si fin , u\ n pario. s plus, i.’est-v 

is? Donc j’n pu apprécier p- u- 
«nt ce-s six années to .tes les qua- 
és. Moi, de mon cô é, j’ai soixan

te i inq an-, mai- je suis liés vert;
po.-sede cent quatr-viugt mille 

lianes de biens au soleil et ma bon 
uq-.e, qui est f îen acha andé- 
c mine tu sais. Veux- u n.'épouser 

A celle proposition, Frasquita 
pensa tomb r de s ni haut. Certes, 
le f ilur u’é:ait pas séduisant: mais 
la fortune était t»elle. Neanmoins, 
lie pensa à José.
—Vonlez-voi.s m’occoider huit 

jouis pour réfléchir? d.l-elie.
—Huit jour-, soit Mais à uiit- 

condiiion: p ndaul ce tempt-là, tu 
ne verras personne. J'ai peur que 
tu ne le lai-ses influencer et ie veux 
que tu ne premies comeil que de 
oi même.

—C’est entendu.
La jeune fille avait promis de ne 

voir ptnonne, mais non pas de ne 
pas écrire. El e écrivit à José, qui 
lui répondit simplement, fidèle à 
ses principes:

*• Laisse toi porter par les évène 
ments. ’’
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te 15 minutes avant

M.
de Poste.
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de
Je.dis heureusement, parce qui 

son vieil harpagon de palnm s-m- 
Ma prend r- à lâcha de lui rendre la
vie dure 
ne rem

D’abord, par avarice, i. 
plaça pas José e1 affi-h i F 

prétention de vouloir lui fnre ai 
r .cher les den1- de ses s-mblab c- 
st de pratiquer les sa'g lées su 1er 
bras de ses cont-mpor un . Mi s 
elle fut si ma’adioii' qu’il -lut y n- 

En leva che. il Pace bl,

P

noucer.
d’injur-s. de leproi lies, de tracasse
ries. Fr isq m ta se cuirassait, 
niait d ■ pah use, 61, des qu’il 
le dos tourné, lançùt mie roulade 
en lui faisant es eut ne-, ce qui t si 
la manière espagnole de faire un 
pied de nez.

Or. ce matin, elle vint trouv. i 
don Sun n.

—M nsi ur, lui di'-elle, voudriez- 
vous m’avancer vingt lranes soi 
mes gages?

—Vingt francs! petite prodigne! 
p. tite paresseust ! Et pourquoi fai

b V sV

v

P'ren,
PHÈSlt TEXAS

n?
—C’est, monsieur, que j’ai fait un—, une cou- 

blancs comme 
itclar, rempla- 
jais de la jeu- 
nt pas accusé 
ofon l et plus 
coude, Estelle 
ssion, et la tris 
tisir disparut, 
te fierté tant

«es, mes ehè- 
avec une grail
le bonheur ne 

onditions ab- 
inge le sien à 
que le vôtre

—Un rôvt! Et qu'a de commun 
ton lève avec une pièce de quatrt 
vingt réaux!

Le vieux richard ha- ss i les épau- 
Mais, comme il lui devait dix

i

i u--

f. mois d’appointements, il s'exécuta 
en maugréa t 
le louis et s’eil fut mute joyeuse, 
comme si elle eût empoché ies deux 
cent mille francs d i gros lot. Elle 
parut, les jours su.vanta, en-ore 
plus gaie qu’à l'ordinaire, et, quand 
arriva la fête annuelle de Talavers, 
s ul jour où elle lût congé, elle s’y 
amusa comme une folle, dansa corn 
meuneenragéesegorgea debunuelo 
frùs dans l’huile, de noisettes gril
lées et d’avelines de Valence, et mit 
trois cierges à la statue de Sai.—Ro 
que, un saint illustre du pays, pour 
obtenir le p-ompt retour de José el 
l evènem- nt de ses espérances.

A quelque temps de là,—il y avait 
trois ans que José gardait la fron
tière de l’Est,—le bruit se répandu 
subitement dans le bou-g que don 
Simon PeS' tero devenait fou. Cette 
opinion ne laissait pas de reposer 
sur des bases sérieuses. ATalavera 
ou ne s'occupait guere de politique, 
Don Simon et deux ou trois fortes 
têtes frisaient seuls exception. Cha
que soir, ces graves personnages se 
réunissaient dans la boutique du 
barbier. L’un d’eux apportait sa 
guitare, don Simon 
journal de Madi d auquel il était 
abonné Gacrifiee pémb.e de l’avan
ce à l’ambition) ei, à la lueur fameu 
se d’un ; chandelle, la lecture des 
nouvelles alternait avec une mélo
die plaintive, accompagnée de deux 
accords, toujours les mômes, pen
dant laquelle on roulait des ciga 

Pendant ce u mps-là, Fras-

asquna emportav\ Alors, ma foi, elle consen.it, 
quelques jouis, à force d’argent et 
de dépenses, les formalités lurent 
r. m plies et le mariage eut lieu. 
Toute la ville déclara que don Si
mon était bien décidément fou, 
d’autant plus, que par contrat, les 
deux conjoints se la saieut donation 
mutuelle pleine et entière de tous 
leurs biens presents et à venir, ce 
qui fil bien rire Frasquita 

Li) barbier laissa causer le monde 
et, le so r de ses noces, dit négli
gemment à sa nouvelle épouse.

—A propos, n’avais-tu pas pi is à 
la loteiie un billet, ld numéro 5,555 
!e crois?

—Mo ? pas du tout, c’était un pré 
texte, j’ai dépensé mes vingt francs 
à la fête de Talavera,

—Mi érable! Infâme! sup...
Et don Simon tomba frappé d’une 

apoplexie fouoroyante.
José revint paisiblement au mo 

ment où le deuil de Frasquita finis
sait, et il prit possession, sans éton
nement, de la femme, de la bouti
que et de la fortune.

En

petits museaux 
u sourire de 
i bouche pro
paroles dénu- 
mais pleines 
deux paires 

ml vers leur 
t avoir encore
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I1sont pour le 
ie de Polrey 
nquiétude; il 
ao votre deuil 
>ermettre d’y 
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t un beau oui 
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LES MARIAGES LITTERAIRES 
A propos du mariage de M. Paul 

Bourget, le délicat et subi il roman; 
v.ier, avt-c Mlle Minnie David, un 
certain nombre de chroniqueurs 
parisiens se demandent de nouveau 
s’il est de l’intérêt des écrivains de 
prendre femme. Un chroniqueur 
du Gaulois établit, d’abo.-d, par une 
statist.que, que les écrivains les 
plus illustres étai nt mariés. Ainsi 
parmi ceux-là, il cite Molière qui,

pas, dit-elle 
Montclar est 
gt-neuf, c’est 
Tois?

relies.
quita,assise sur le seuil,se reposait 
du labeur de la journée et causait 
avec le sereno bail enfin i qui, enca
puchonné dans son long manteau 
de bure, la lance sur l’épaule et la 

"lanterne accrochée .an bout de la
iu«r)
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Bemede de Pines
POUR les HK- i7 80RR0IDES
Xfnrqne de Cnmiufe >

Onguent ..mis
Pour les hémorroïdes internes ou externes 
La guérison ne manque jamais de se pro
duire après quelques applications.

SIJPPONITOIR*. PIXTS-l'our
lemenl interne de 

fsû
principaux ingrédients 
la gomme pure du l^n

Mis en boites séparées.

hémorroïdes av. c écou 
sang. Remède et préventi

de ce re 
blanc d

IJn des 
mède est

En vents chez les Pharmaciens
— PREPARE PAR —

Pinos Helical lie.,
Ottawa, Ontorln
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Je, soussigné, ai le plaisir d’annoncer au 
public de cette ville que l’organisation de 
mon établissement de Pompes Funèbres est 
achevée et que je suis maintenant prêt a exé
cuter tous bs ordres qu’on voudra bien me 
confier. Mon étaldissement est des mieux 
équipés et un y trouvera tout ce qu’il faut 
pour les services funéraires ne '.outes classes 
J’ai entr'autres corbillards une voiture de 
grande beauté et faite it mon ordre dans une 
des plus grandes manufactures du pays.

aortiment des cercueils est des plus va
riés, et il y en a pour toutes les bourses. Le 
public est prié de venir à mon établissement 
où il trouvera un service irréprochable, des 
prix accomodants et des conditions géné

ice irreproch 
des conditit

L. GRATTON,
Vis-à-vis la Basilique

:r
61 RUE SPARKS

Seule / gente pour lee 
Piano* Chickeriog Steinway, 
Haines et Nordheiraer et|poui 
lee Orgues Harmoniumi \leeEe' 
tey et Kimball.

.SI

PJ4J1RJWJIC1EJ1
Coin des rues Rideeu e 

Cumberland,
ET AUSSI

Coin des rues Soarks 
et Bank,

Ou donne un present
AVEC CHAQUE

Voiture d’Enfants
ACHETEE CETTE SEMAINE

L’assortiment est considerable

—A LA—

NATIONAL M’F’tt. CO. 
160 KUF 8PARKS.

Persiennes,
Toiles et Poles

a Rideaux
Les meilleurs msv-.hés dans la villc

National Mfr. Do
160 RUE SPARKS 160
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4, MiflUfVENTE
~D ’ H ORCÜÜES

JOSEPH BRUCE
Autrefois du M clivai Hall, 

ancienne a|M>thicairerie do l'Hôpital Général 
do Montréal

TAILLEUR COUPEUR
TAILLAGE GARANTI

Chimiste et Droguiste
—A— tyanteaux de Dames une Spécialité

204 Rue Dalhousie 204
205 RUE RIDEAU, OTTAWA

Bon Marche En face du Couvent d* la rue Rideau,A. & S. Nordheimer ont actuelle
ment un très grand assortiment de ( Téléphone dtVHell No. 179)

TAPISSERIES ! ! u P0IME DE T0ILETTEPOUR,— FERRONNERIESBONS PIANOS DE 
SECONDE MAINCETTE SEMAINE Pour un mois seulement

PENSEZ-Y-BIEN
Pendant ce sacrifice nous vendrons 

nos papiers aux prix coûtant. Souvenez 
vous que ce n'est que jxiur un mois â V w
1 Tapisseries depuis 4c. Papiers dorés AI U A m 

depuis 2oc. en montant. I i I "1 LÈ I el

J. F. Belanger, 159 Rue Bank 2.À JLi MJ JLâ. JL « A
tiTRell Telephone 92.

I.'une de* plu* ancienne* maison* oontm».- 
<'lH|v*dela vallée de l’Otlawa et de* mieux 
yualIrtév. hou* le ri|i|*>n .le* lia* prix de le 
localité de» article* Ofltirl* eu vente1

-CHEZ

a. & a. f. mcmillan, McDougall & Cuznerd’excellente Manufacture.
Prix et renditions plus avantageux 
qui aient jamais été offerts à Ottawa.

Kimelano de la aro**e TarrIAre

98 - MAGASINS- —

BUE RIDEAU. HUESUSSEI ETPiiïF.CHâUOIER

LE MAMMOTH.
............ Mlllll^- g | -^iiHiimiiiiiiuHM

BRYSON, GRAHAM & CIE.
Le plus grand et plus propice Magasin de Tapis et Rideaux dans Ottawa.

Bryson, Graham & Cie. exhibent actuellement de nouveaux Tapis pour Salons et Salles i\ Manger de tous 
Dessins et Couleurs, y compris les Bruxelles et les Tapis-Ta-pieseries, avec bordures et tapis d esculiers pour appa
reiller. Tapis on Velours et en l’iuche derniers patrons. Aussi lout latine et Unions, des Tapis en Cliunvre. en
Jute et des Nattes en abondance.

Chez Bryson. Graham & Cie. se trouve le plus complet des stocks de Tapis.

Tapis en Dentelles de Nottingham, Blancs, Crème, ltideaux en Dentelle et Guipure Suisses. Itidcaux 
Blancs et Crème de Madras. Rideaux de Fantaisie à grands points, Chenille ou en Damas. Portières à très 
bon marché.

L’immense Département des Etoffes à Robes et des Soies de Bryson, Graham N; Cie.

Etoffes ii Rohes, Cachemire, Soie do toutes couleurs, de tout prix. Un des plus fort, stocks de la Puissance 
composé de produits Français, Allemands et Anglais. Garnitures, Galons, Doublures. limitons et Ornements sey
ant à chaque pièce d’Ktoffe. Les ventes énormes et croissantes dans les Département des RtolTvs à Robes et des 
Soies devraient être une grarantie suffisante que les prix et les articles sont corrects.

Le Département nouveau est très fourni de Manteaux et Gilets de Bryson, Graham <V Cie.

Notre Stock de Gilets Jersey, et de Manteaux n’a jamais été aussi grand, aussi varié, hiism! élégant dans la 
coupe, aussi excellent dans l’étoffe, aussi bien fait et à bon marché que cette année. “ Un mot aux sages ” vous 
savez le reste.

En effet pour les meilleures et les plus fortes transactions au rabais en Marchandises Sèches, Tapis, Ha
bit, Chapeaux, Chaussures et Epiceries allez ou

JSÆj^JSÆJSÆOTJEÎ

Bryson, Craham i&Cie
à la suit-' de son mariage, écrivi. ie 
“Misanthrope” ; Racine, qui n3 
connut, il est vrai, Ids joi *s conju
gales que sur le tard ; La Fontaine, 
qu: avait épousé ui.e jeune pei- 
s on» qu’il aimait beaucoup. Au 
XVIII siècle, le mariage ne paialt 
pas être eu giande faveur auprès 
des gens de leur s. On ne trouve 
guère que J^an Jacques Rousseau 
qui sortit du cél.b. t, et encore 
épouser sa servante. Enfin, la 
volution arriva, dit notre confrère, 
et il semble que la déc aration des 
Droits de l’homme remet à la mode 
les mariages littéraires. En effit, 
les grands écrivains du commen- 
inducement du siècle sont tous ma

nie de l’hiJoriogiaphe —qui a rude 
ment peur d’en oublie.

Mariés. Emile Angler, Victorien 
8 irdo i, E nest Feyd ‘au, Ernest 
R man, Ludovic Hilévy, Paul de 
Molènes, Octave Feuille', Jules Si
mon, C iro, Pailleron, Leconte de 
Lisle, Théodore de Ban ville I

Marié, Alexandre Dumas fils !
Et pas de mariages de vers de 

terre épouses avec d es maris- 
étoiles.

Non ! d^s mariages sérieux ! pa- 
triarohaux et réussis ! des mariages 
bourgeois

Ma s c’est surtout à notre époqu 
que le mariage littéraire a pris un 
ca-actère éminemment régulier et 
familial.

Plus d’un auteur contemporain 
pense

borieuse, qui s’impose à l’écrivain 
d’aujourd hui.

Beaucoup, tou’ en laisantdesma- 
riages d’amour, se sont mariés par 
raison, ont cherché dans la femme 
la compagne qui encourage au suc
cès du lendemain, qui consomme 
des amertumes de la veille, qui 
donne les suaves joias au cœur, la 
quiétude au cerveau.

Lorsque tous nos grands roman
ciers, nn effet, sont également ma
riés : Z ila, Daudet, Georg-s Obnet, 
C arelie, etc. Le mariage assuré
ment n’a pas nui à la vigueur de 
leurs facultés observatrices, à Vexa- 
titude d- leurs operations.

Nous sommes de l’avis de notre 
confrère. On peut avoir du génie 
écrire d*s chefs d’œuvre tout en 
étant marié aussi bien qu’en ne Pé
tant pas. Ce que nous savons, par 
exemple, c’eut qu’un homme de 
lettres dont le ménage est un enfer 
—et il y en a—est joliment à plain
dre. En somme, pour ne retenir 
que les maria;,es on peut dire qu’il 
y a le pour et le contre. Ce que 
nous voulons seulement constater

regards dons un moment pareil ! Il 
ne payait pas de mine. C'était un 
petit homme chétif, plus petit et 
nluschétif que Littré, vêtu de noir, 
avec ces habits que portent tous les 
rnciens prêtres comme s’jl s’eu 
étaient donné le mot, et qui les fait 
reconnaître au premier coup d’œ I ; 
un figure plutôt laide que h l e, 
maigre, allongée, pâlé, avec un long 
nez et des yeux troublants. Il 
geait à la Montagne ; et lui-rné rv*, 
à peine en place, il s’armait d’une 
lorgnette et ne cessait de regarder 
tantôt les tnb mes, tantôt ses collé*
gu-h*
qu’on comprenait, en le regardant, 
que personne ne lui adresserait la 
paiole, et que si on lui parlait il ii“ 
lépondrait que par nécessité. Il y 
avait sur lui comme une sole de 
majesté sombre qui l’ôtait de la 
communion des antres hommes.

Cet isolé, envoyé là par le suf
frage univeisel presjue sans l’avoir 
demandé, élu comme jaconin et

suprême ; et de* héritiers de (kimus 
et Lanjuinais, prê.s i r commencer 
la Constitution civile du clergé Pir 
malheur, il était h or# d’état d'affron
ter la tribune. Ou ne pouvait le 
soupçonner de timi-ii'é. Je crois 
que c’est la passion qui le sufio-

Ne pouvant être ni Marabeau, ni 
même Daniou, il rêva certainement 
le rôle de S éyès! fl lit un projet 
le constitution qui ne t-mail compte 
ni des idées, ni des passion-, ni des 
intérêts des générations nouvelles. 
L’échec fut profond. Il le sentit, et 
se détourna d’une ass unifié inca
pable de le comprendre. Ce n’est 
pas seulement en séance publique 
qu’il garda un silence obstiné. Ties 
as-ddu à son banc, et calme en ao* 
parence au milieu d -s pins grands 
orages, il avait 1 indignation et la 
halm au fond du cœ ir. C’était un 
terrible homme ; un homme à faire 
entrer dans ses c. ilcu s, suivant les 
temps, des charretées ou des auto* 

ihle à toutes 
nt dans sa

c’est que les écrivains de talent 
trouvent aujourd'hui le moyen de 
faire de riches mariages, et la preu
ve en est dan« l’union de M. Paul 
Bourget et de Mlle Minnie David, 
qui est, parait-il, une opulente hé
ritière. Voilà qui est fait pour fl li
ter la corporation des gens de plu-

LAMENNAISPRê!

COMMENT JULES SIMON LE JUOB 
Jples Si'non consacre dans le 

journal le Temps urps page des plus 
intéressantes a Lamennais et au 
rôle qu’il a jouée r'ans l’Assemblée 
Nationale.

Jamais, dit il, il n’y eu curio-uté 
plus ard nie que celle qui poussait 
les Parisiens à se rendre aux pre
mières séances de l’Ass mblee nati
onale ; jamais il n’y en eut de plus 
légitime.

Tous les hommes célébrés de la 
France, presque sans exception, 
étaient là ; ceux qui n'y étaient pas 

premier jour. Thiers. Louis Na
poléon, y entrèrent avant qu’un 
mois fût écoulé. L'Assemblée était 
chargée de faire une constitution, 
et, avant de l avoir faite, de légifé
rer et de gouvirner tout à la fois. 
Elle était, au pied de la lettre, toute 
puissante.
pendait de la majorité qui se forme
rait dans ce monde inconnu et nou-

A peine la séance était-elle ou
verte, j’allais dire, à peine le rideau 
était-il levé, que tous les spectateurs 
étaient d'-bnut da s les tribunes, la 
plupart avec des lorgnettes, pour 
dévisager les reniésentants. On 
passait sur le fretin ; mus ou dési
gnait à haute voix les célèbres 
Voilà Bug 
cière ! — Voila Victor Hugo 1 —Où 
est il ? —Voilà Lamennais 1

Lamennais 1 Quel homme plus 
fait, par sa destinée4 pour attirer les

fl était seul ; je veux due

Marié, Chateaubriand, à une 
femme trè-i douce, très simple, très 
aimante. Mais le génie a des privi
lèges suprah jmaius, et le grand 
René en fit voir de sévères à sa 
pauvre conjointe.

Mme de Lamartine

que seul le mariage peut as 
la vie calme, assidûment la-

put égale
ment puiser dans le “Lac ’ de son 
mari des consolations aux pécadilles 
que se neruiet l’âme éolienne du

Semblablement, la femme de Vic
tor Hugo ne fut guère q .’un té
moin de sa vie’’, ainsi qu’elle s’est 
lies modestement nommée.

Musset ne se maria pas, mais fail
lit épous r la fi le de Mei 
Pareille avi ntuie advint a Vigny, 
qui manqua donne) son nom à D 1- 
phine Uay — ultérieurement Mme 
de G.iaruin.

Marié, Ga zot—un ménage tendre 
et vibrant. Marié, Baizac, avec la 
dévouée corn esse Han,k i 
pour peu de temps—car, bientôt, la 
mort survint.

dafes Avec cela, pi toy 
les souffrances, et viole... ^ 
pitié comme dan ; sa colèr •.

Tous les yeux s’étaient détournés 
de lui au bout de deux mois, fl 
resta à la même place, sur cette 
Montagne, toujours regardant dans 
sa lunette, toujours qilenc'.eux et 
morne, impassible-t la surface, et, 
dans le fond de son cœur, emagé

penseur, quoiqu’il ne fut ni 
l’autre, avait été légitimiste,

catholique, prêtre, ultramontain et 
chef du parti ultramontain, plus 
catholique que l'Eglise et plus pa- 
paliu que le pape. A pré-ent, n’a
yant pu conduire l’Eglise où il vou
lait, il était en train de la démolir. 
Il lui faisait une guerre de p^ê re, 
car il fui prêtre constamment,tnôm 
après son apostasie. Il attaquait 
tout, et ne s’arrêtait que devant

Il n’aurait eu, dans l’Assemblée, 
D'un

le

Le sort de la France dé-esviue.

Un client arrive chez le docteur 
Purge aide.

— De quoi souffrez vous ? deman
de U prince de U science.

—Je ne sais pa , j ; ne suis pas à 
mon ai*e...

—Quelle vie menez-vous ‘t
—Voilà, docteur : je travaille 

comme un bœuf, y mange comme 
un loup, je suis fatigué coi une un 
jhian, ie dors cemme un loir.

Le docteur av.-c bonhomie :
—Moi, dans ce cas-là, j’irais voir 

un vétérinaire.

que le choix de ses ennemis 
côté, Moialembert et Lacordaire ; 
les évêques, dont un, l’évêque de 
Langres, était un ad versai e de va 
leur ; le proiestant Goquerel, qu’on 
peut compter aussi. De l’autre côté 
toutes les nuances de libres-pen
seurs : des hébertistes, en petit 
nombre ; d'-s jacobins, qui s’inspi
raient du Vicaire savoyard et du dis
cours de Robespierre sur l’Etre

— marie

Vers le milieu du siècle, le mari 
age littéraire sévi; avec la même 
intensité qu’au d^but. Dans tous 
les genres, roman, théâtre, philoso
phie, poésie—on se marie.

Les noms se pre sent soui la plu-

aud ! — Voilà Lamon
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